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au fond de la fosse. La position haute des genoux 
ainsi que l’éparpillement fréquent des vertèbres cer-
vicales livrent une information quant à la position 
de ces traverses, même si leur emplacement n’est 
pas constant. 

Les planches longitudinales se sont affaissées 
et se sont brisées, en particulier de part et d’autres 
des traverses, mais pas de façon simultanée. Leur 
nombre et l’influence des unes sur les autres, 
comme le soulèvement ou au contraire l’affaisse-
ment, sont à imaginer au cas par cas. Certains os 
qui « glissent » sous d’autres, tout comme la mo-
bilisation partielle des articulations déplacées do-
cumentent ces mouvements et permettent parfois 
même de discerner les points de jonctions entre 
deux planches. 

Examinons la sépulture (fig. 16) coupée au ni-
veau des mollets par un drain moderne. La fosse 
possède un fond plat. Quatre pierres ont été retrou-
vées en particulier au niveau de la moitié proximale 
du squelette. L’individu adulte repose partiellement 
dessus. De nombreuses déconnexions et mouve-
ments sont observables :

• �Le bloc crânio-facial a pivoté de 90° et ne se 
trouve plus en position anatomique par rapport 
au reste du corps. En effet, la face se trouve 
contre la partie supérieure de la scapula gau-
che, c’est à dire le cou vers l’extérieur de la 
sépulture. Les premières cervicales ont été 
entraînées avec lui.

• �Une partie des vertèbres cervicales est dislo-
quée au nord du crâne. Le bloc crânio-facial 
était peut-être initialement tourné vers le sud 
avec un vide persistant au-dessous de la face 
permettant de tels déplacements.

• �Les vertèbres sont perturbées, déconnectées en 
tronçons jusqu’au sacrum.

• �Le sacrum repose directement sur le coxal 
gauche, un tronçon de vertèbre dans le même 
axe a été entraîné lors de ce déplacement.

• �Le membre supérieur gauche est perturbé, 
la scapula est en vue postérieure : elle s’est 
retournée.

• �L’humérus gauche est en face postérieure et 
légèrement latérale et repose sur une pierre de 
calage. L’ensemble de l’épaule a migré vers 
l’ouest accompagné d’une partie des côtes et 
de la clavicule.

• �Le radius droit est tombé dans l’abdomen.
• �Certaines côtes sont passées sous les vertèbres, 

comme l’indiquent les altitudes inférieures des 
côtes et vertèbres.

Néanmoins certaines positions d’équilibre ins-
table et des contraintes existent :

• �On observe une contrainte de l’épaule droite 
avec maintien en position instable et surélevée 
de la scapula et de l’humérus droit, situés 3 cm 
au dessus de la pierre.

• �L’ulna droit est en position surélevée, l’extré-

Fig. 16 - Exemple de sépulture aux dislocations particulières. © C. Buquet-Marcon (INRAP).
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mité proximale du radius se trouvant 3 cm plus 
profond.

• �Les patellas sont en connexion sur les fé-
murs malgré la dislocation importante du 
genou gauche.

Les différentes lignes de ruptures passent au ni-
veau du cou, des coudes et de l’abdomen, des ge-
noux. La disparité des mouvements confirme l’as-
semblage de plusieurs planches. Pour ce cas particu-
lier, un plancher formé de trois planches assemblées 
par des traverses et reposant sur les pierres peut être 
envisagé (fig. 17). La planche centrale s’est affais-
sée sous le thorax et elle s’est probablement rompue 
sous l’abdomen. Cela a provoqué l’expulsion du 
sacrum et des vertèbres T12-L5 vers le sud, entrai-
nant l’avant-bras gauche. À l’ouest, le crâne et les 
premières cervicales se sont retournés et ont pivoté 
à 240°. Les côtes droites et le membre supérieur 
droit n’ont pas bougé, reposant vraisemblablement 
sur la planche sud. De l’autre côté, la planche nord 
s’est trouvée perturbée par le mouvement central et 
a bougé à son tour, provoquant le retournement de la 
scapula et l’affaissement de l’humérus contre la pa-
roi nord du coffrage. Les butées latérales observées 
sur le squelette indiquent les dimensions du coffra-
ge qui mesure au minimum 35 cm de large entre les 

parois. Aucune certitude n’est possible quant à la fa-
çon dont a été construit le coffrage : le plancher sert-
il de support aux parois latérales ou ces dernières 
encadrent-elles le fond. Au vu de la disposition des 
pierres c’est une éventualité non négligeable. Une 
hypothèse de reconstruction est proposée, pourtant 
ce schéma ne cherche pas à mesurer avec précision 
la largeur minimale de chaque planche constituant le 
plancher. Néanmoins, il est probable que la planche 
sud ait été plus large que les deux autres. Enfin, au 
vu des pendages et des déconnexions, l’existence de 
trois traverses est probable : sous les épaules, sous 
le bassin (le poignet droit est surélevé en distal) et 
au niveau des mollets ou des chevilles (fig. 17).

Conclusion

Des hypothèses aussi poussées n’ont pas été pro-
posées pour l’ensemble des sépultures « à plancher » 
du « Champtier à Cailles ». Néanmoins la récurrence 
des observations de dislocations et mouvements par-
ticuliers, qui peuvent être expliquées par des plan-
chers, laisse supposer que cette architecture est loin 
d’être exceptionnelle. Les comparaisons locales sont 
encore impossibles. En revanche, à l’échelle régiona-
le, il existe sur plusieurs sites des indices ou des cas 
reconnus d’architectures périssables. Ces exemples 

0 1 m

Fig. 17 - Éléments d’architecture restitués par rapport aux mouvements dans la sépulture. © C. Buquet-Marcon (INRAP).
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ressemblent aux coffrages calés accompagnés 
d’un plancher, comme sur le site du « Champtier à 
Cailles ». À l’heure actuelle, le site de Serris « Les 
Ruelles » (FOUCRAY et alii 1992) montre les plus 
beaux exemples. Si le rapport de fouille et l’étude de 
ce site sont terminés, ce n’est pas encore le cas de 
plusieurs autres nécropoles et sépultures isolées mé-
rovingiennes ou carolingiennes qui ont été fouillées 
récemment en Île-de-France. Certaines présentent 
les mêmes caractéristiques taphonomiques. D’autres 
exemples, à n’en pas douter, viendront bientôt grossir 
le corpus et permettront peut-être d’envisager d’uti-
liser localement les différentes architectures comme 
aide à l’attribution chronologique d’une tombe à 
l’une ou à l’autre phase du haut Moyen Âge.
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